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A lexpression: menaga,nte du visage, de son enunemi, le
Corbeau-l‘{mr idoit, voir.qu/il est-perdu ; pourtant.une: lueur
Q’espair, ammegenﬁora ges-traits,. Ofest.Gu'il .se rappelle ‘le
tg;gps O, avee IAigle:Hardi, i .allait é&couter - le: Pere
engeigner la religion: du, Grand Diko ; ¢lest qu'il se souvient
des gqthqqgwsmes naifs. et "des.. serments;;ardents,de 801
adygrsaire, et il gait .que 1'Aigle:Hardi esttoujoursfiidle 2
sa foi,=~“Ah ! siécrie-t-il en fombant & ses pieds,. accorde~m01
la vie au nom.duCHBisT. que tu adores 1”

Ces paroles ont, fait. frémir 'Indien ; il sait que lefmission-
‘maire a dit .que Fon ne jpouyait aller au Giel :si Ron: .ne
pardonnait 3-ses epnemis ; pourtant il veut aller vers.Disu
pour y revoir sa femme et son’ fils, car tous.deux.glaient
trop purs pour n'étre pas.au Paradis. Mais 4’.n autre cOié

il voit les deux cadavres;sanglants et il voudrait les venger:
Un rude combat sg, livie.dans I'Ame du guerrier.

Le.ceur sguvaged'un. Indien ne pardonte jamais, maisla
grice est trop fo,x:te pour-que I'Ame d’un -enfant§de Div ne
sgit pas.clémente, L'Aigle-Hardi jette son poignard.au loin,
et, délivrant le Corbeau-Noir des liens:qui ’emprisonnaient,
il.dit &.son ennemi stupéfait et ravi : « Va, jelte;pardonne!”
Pu;s, ,s’élapgam sur son coursier encore tout écumant.de sa
course napide, il d;spgxglb dare savane, le cocur .encore
frérmissant, mais I'4mpy tranqua.e : il.avait pardonné:!
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